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Mme Morales faisait peine à voir. Adossée à ses oreillers, elle semblait très angoissée, et le Dr Regina Montgomery lui adressa un sourire compréhensif.
D’après le dossier, la situation était claire. Mme Morales, âgée de soixante-huit ans, avait été admise aux urgences pour un malaise. Les médecins avaient détecté une arythmie et prescrit un bilan. Ils avaient, en toute logique, ciblé les fonctions cardiaques, mais Regina avait des doutes.
— Depuis quand a-t-elle les chevilles enflées ? demanda-t-elle à Amelia Jackson, l’infirmière qui l’assistait.
Regina ne parlait pas espagnol, un gros handicap dans le cas présent.
— Demandez-lui si ces démangeaisons sont chroniques et si elle a eu des crampes, ajouta-t-elle.
Le temps d’obtenir les réponses, elle relut les informations affichées sur sa tablette. Malgré les premiers résultats d’analyses, elle s’interrogeait. Un cardiologue allait bientôt descendre, mais en tant qu’interniste - praticienne spécialisée en médecine interne - elle ne devait rien laisser au hasard.
— Le gonflement dure depuis environ huit mois. À cette époque, les démangeaisons avaient déjà commencé. Elles n’ont jamais disparu. Les crampes sont plutôt rares, résuma Amelia.
Ces symptômes pouvaient évoquer une maladie rénale, et Regina secoua la tête. Ses soupçons se confirmaient.
— A-t-elle consulté un néphrologue ?
L’infirmière lui lança un regard dubitatif, mais traduisit la question. À peine avait-elle fini que Mme Morales se mit à parler à toute vitesse, et un flot de larmes inonda ses joues ridées.
Regina abandonna sa tablette et prit une poignée de mouchoirs dans la boîte posée sur la table de chevet.
— Ça va aller, madame, calmez-vous, dit-elle d’un ton apaisant.
Elle tapota l’épaule de la patiente et lui présenta les mouchoirs. La tension de Mme Morales était déjà vertigineuse. Il fallait éviter qu’elle ne grimpe encore…
— D’où vient cette panique ? demanda Regina.
— Mme Morales est arrivée du Mexique l’année dernière, expliqua Amelia. Depuis, elle a du mal à se faire soigner. Elle n’aime pas trop les médecins américains.
Le regard implorant de la malade, qui n’avait pas fait un geste pour prendre les mouchoirs, émut Regina. Elle lui tamponna les yeux, puis les joues, avec douceur. Si seulement elle avait pu lui parler en espagnol !
— Je comprends, dit-elle. Mes grands-parents aussi sont arrivés aux États-Unis sur le tard. Ils allaient très peu chez le médecin, uniquement quand ils ne pouvaient pas s’en passer. Rassurez-la et dites-lui qu’on va bien s’occuper d’elle. Vous avez pu joindre son fils ?
— Oui, mais il est en déplacement à Tampa sur un chantier. Il lui faudra quelques heures pour rentrer à Miami, il est parti en bus avec d’autres ouvriers. En attendant, il a demandé à sa femme de venir.
— Très bien. C’est une bonne chose.
Amelia traduisit la remarque de Regina, et la malade tendit la main. Regina la prit aussitôt, geste qui lui valut un sourire timide.
Elle avait retiré ses gants à la fin de l’examen et fut émue par le contact de la peau rêche, sans doute usée par les travaux manuels, de Mme Morales. Elle avait bien connu cette sensation avec sa grand-mère lorsqu’elles arpentaient main dans la main les rues de Brooklyn. Elle y avait toujours puisé un immense réconfort. Comme elle aurait voulu transmettre ce sentiment de sécurité à sa patiente !
Mais, hélas, elle était démunie et, après avoir serré les doigts tremblants de Mme Morales, elle lui effleura la joue puis recula légèrement.
Intérimaire ou pas, elle avait de nombreux patients à voir. Elle ne pouvait pas rester là.
— Dites-lui que je vais demander le reste de ses résultats en urgence, Amelia, s’il vous plaît. Je reviendrai dès qu’on aura du nouveau.
Elle s’éloigna sur un dernier sourire et sortit dans le couloir. Elle était désormais responsable de Mme Morales, ici, en médecine. Il lui incombait de prescrire les examens adéquats et de contacter les bons spécialistes.
En réalité, ce poste ressemblait beaucoup à celui qu’elle occupait à San Francisco en soins intensifs. Il y avait juste assez de différences pour lui rappeler que ce changement de décor était salutaire.
Au moins, ici, on ne la regardait pas comme une bête curieuse. Personne ne s’intéressait à sa vie privée. Personne ne décortiquait ses faits et gestes dans l’espoir de colporter des ragots.
Il avait suffi d’un faux pas - bien involontaire - pour que sa réputation soit compromise. Pour elle, une femme de couleur qui rêvait de devenir chef de service, le coup avait été dur à encaisser. Plus que d’autres, elle avait dû bâtir sa carrière à la force du poignet. Elle avait appris à se battre et à se montrer irréprochable en toutes circonstances. Mais il y avait eu un accroc dont elle était incapable de prédire les conséquences à long terme…
« Prends des vacances », lui avait conseillé Cher, sa meilleure amie. « À ton retour, ils auront trouvé autre chose à se mettre sous la dent. Plus personne ne parlera de toi ! »
Mais Regina n’aimait pas les vacances. Elle n’en avait jamais pris, sauf quand elle avait eu besoin de temps pour réviser, ou plus tard pour assister à des séminaires. Sa vie tournait autour de son métier, à l’exclusion de tout le reste.
Plutôt que de planifier un séjour au soleil, elle s’était connectée à un site d’intérim médical et ne l’avait pas regretté. Ce remplacement de sept semaines dans un hôpital de Miami lui était apparu comme une aubaine. Quitter les soins intensifs pour travailler en médecine la ferait sortir de sa zone de confort. Elle qui appréciait les défis, elle avait sauté sur l’occasion.
« Tout changement a du bon ! » aurait dit sa mère. Deux jours après son arrivée en Floride, Regina était du même avis. Elle ne voyait que « du bon » dans ce poste qui lui permettait de s’aérer l’esprit mais aussi de soigner des patients différents, comme Mme Morales.
Elle traversa le couloir jusqu’au poste des infirmières, où elle gratifia la surveillante d’un sourire courtois. Elle se montrait toujours affable avec ses collaborateurs mais savait garder ses distances. Elle avait payé cher l’unique fois où elle avait dérogé à ces principes…
— Pouvez-vous appeler le labo, s’il vous plaît ? Il me faudrait les analyses de Mme Morales au plus vite. Le rapport albumine/créatinine doit revenir en priorité.
— Bien sûr, docteur. Je vous biperai dès qu’on aura le résultat.
— Merci.
Une fois le bilan connu, elle devrait peut-être contacter un néphrologue. En attendant, elle allait poursuivre sa tournée. La matinée s’annonçait chargée, ce qui ne l’effrayait pas. Elle était prête à tout donner pour ses malades.
— Je n’ai pas ma place ici, Matt. Tout le monde est super intelligent. Ils maîtrisent à fond. Moi, je suis nulle !
Le Dr Mateo Herrera coinça son portable entre l’oreille et le menton. Puis il prit un stylo dans sa poche pour signer le formulaire que lui tendait Janie Curtis, une infirmière du service de néphrologie.
— N’importe quoi, Serena, répondit-il au téléphone. Tu es l’une des personnes les plus brillantes que je connaisse. Dis-toi bien que les autres se donnent un genre. À dix-huit ans, personne ne peut tout savoir. Ni à trente-deux ans comme moi, ni jamais, d’ailleurs.
— Tu n’aurais pas dû m’envoyer à l’université si loin de chez nous. Tu avais hâte que je déguerpisse, voilà la vérité.
Mateo réprima un soupir. Sa sœur était en pleine crise d’angoisse, une habitude chez elle. Dans ces cas-là, il devait rester « zen » et ne pas envenimer les choses.
— Bien sûr, je voulais me débarrasser de toi, répondit-il sur le ton de la plaisanterie. C’est pour ça que j’ai insisté pour que tu restes à Miami !
Le campus local se trouvait à quarante minutes seulement. En étudiant là-bas, Serena aurait pu continuer à vivre chez eux.
— Si mes souvenirs sont exacts, une certaine jeune demoiselle a préféré partir à l’université de Gainesville…
Il entendit Serena reprendre son souffle. La tactique allait-elle fonctionner ?
— Je sais, fit-elle de mauvaise grâce. Mais je me suis trompée. Je n’y arriverai pas, toute seule ici.
Le cœur de Mateo se serra. Il avait des liens fusionnels avec ses frères et sœurs ; pourtant, il devait encourager Serena à prendre son envol…
— Écoute, ma puce. Tu n’as passé que quinze jours là-bas. Essaye de t’adapter, d’accord ? Si ça ne marche pas, on en reparlera le mois prochain, à mon anniversaire. On fera le point et, s’il le faut, on organisera un transfert de dossier universitaire.
— D’accord…
Serena avait répondu d’un ton hésitant, mais au moins s’était-elle calmée. C’était le mieux qu’il pouvait espérer dans l’immédiat.
— Oh ! zut ! s’exclama-t-elle. J’ai cours dans un quart d’heure. Il faut que je te laisse !
— Bisous. Je t’aime… , fit-il à toute vitesse, car Serena avait la fâcheuse manie de raccrocher trop vite. Rappelle-moi ce soir.
— D’ac ! Bye, Matt !
Il rangea son téléphone et Janie lui fit un sourire compatissant.
— Votre sœur n’était jamais partie de la maison, j’imagine ?
Il secoua la tête en souriant. Tout le monde connaissait son histoire familiale. Il parlait souvent de sa « tribu » à ses proches collaborateurs.
— Elle va s’y faire, ne vous inquiétez pas, dit Janie d’un ton rassurant. Quand ma fille est entrée à l’université, elle nous appelait tous les soirs en pleurant. Et puis, du jour au lendemain, on a eu du mal à avoir des nouvelles. Elle s’était fait des amies. Elle était débordée.
— Je croise les doigts pour que vous ayez raison.
— Vous verrez, faites-moi confiance !
Janie tira une fiche de sa pile et la lui donna.
— Ils demandent un avis néphrologique, au quatrième étage. Voulez-vous que j’envoie le Dr Timmins ?
Il jeta un coup d’œil à sa montre. Il avait une heure et demie à tuer avant les consultations externes, pendant lesquelles, deux fois par semaine, il suivait ses patients réguliers.
— Non, j’ai le temps, répondit-il. Je vais monter.
Il se dirigea d’un bon pas vers les ascenseurs tout en repensant à sa conversation avec Serena.
Après la mort de leurs parents, neuf ans plus tôt, il avait emmené les trois enfants adoptés de la famille - Micah, Ben et Serena - chez un pédopsychiatre. Le Dr Strong lui avait expliqué que cette dernière, âgée de neuf ans, serait la plus perturbée. Car, si les garçons avaient été adoptés six ans auparavant, elle n’était là que depuis onze mois.
Elle n’avait pas encore intégré l’idée qu’elle faisait partie de la famille. Elle risquait même de se reprocher le décès de ses parents adoptifs, « papa Emilio » et « maman Isabella », avait prévenu le Dr Strong. Il ne s’était pas trompé !
Mateo avait dû batailler ferme pour aider Serena à se construire, mais ses efforts avaient payé. Elle était devenue une adorable jeune fille, belle et intelligente. La voir s’épanouir à l’université était son vœu le plus cher, à présent.
Il monta en soupirant dans l’ascenseur. Qu’il était difficile de laisser ses problèmes personnels à la porte de l’hôpital ! Il jouait un rôle de père depuis si longtemps qu’il n’arrivait pas à couper le cordon. Pourtant, les garçons étaient adultes et Serena commençait ses études supérieures. Il devait les laisser voler de leurs propres ailes.
Bien sûr, il serait toujours là pour eux. Il n’imaginait pas qu’il puisse en être autrement. Ce n’était pas une question de devoir mais d’amour. L’amour que ses parents avaient porté à ces trois bambins.
Ils n’avaient hélas pas eu le temps de les voir grandir, mais Mateo avait repris le flambeau et il continuerait. Tant pis si sa vie personnelle passait au second plan. Il avait l’habitude.
Une douce sonnerie, signalant l’arrivée de l’ascenseur au quatrième étage, le tira de sa rêverie. Il descendit mais, alors qu’il se dirigeait vers le poste d’accueil, il se figea. La voix féminine lui semblait curieusement familière…
— … Et cet avis est essentiel. Le néphrologue est-il monté ?
— Pas encore, docteur Montgomery.
Montgomery ? Regina Montgomery ?
Une drôle de sensation de chaleur se diffusa au creux de son ventre. Poussé par l’excitation et la surprise, il parcourut à la hâte les quelques mètres qui le séparaient du comptoir.
Waouh… 
Même s’il ne l’avait pas vue depuis neuf ans, Regina Montgomery était aussi belle que dans son souvenir. À l’époque, il avait effectué un stage sous sa supervision et avait, comme les autres étudiants, gardé une distance respectueuse. Ce qui ne l’avait pas empêché d’éprouver un désir intense chaque fois qu’ils avaient été en contact.
Grande, longiligne, Regina avait le port de tête et l’élégance d’une statue. En ce temps-là, ses sourires étaient savamment dosés. Elle savait exprimer l’amusement ou l’intérêt tout en érigeant une barrière infranchissable entre ses subordonnés et elle.
Son regard d’ambre aurait pu être chaleureux comme un rayon de soleil, au lieu de quoi il avait la fierté du regard d’une lionne, et Mateo avait souvent rêvé de la faire rire aux éclats, juste pour voir. Il avait rêvé de cela, et de bien d’autres choses.
Il avait eu envie de toucher sa peau lisse, appétissante et dorée comme un caramel. Il s’était imaginé perçant le mystère de cette femme jusqu’à tout savoir d’elle…
Bien sûr, il s’était traité d’idiot et avait mis son émoi sur le compte d’un fantasme sur une collègue un peu plus âgée dont il admirait non seulement le physique mais aussi les compétences professionnelles. Mais maintenant ? Pourquoi, neuf ans plus tard, se sentait-il encore chamboulé ?
La surprise de la voir ici, à Miami, avait provoqué en lui un choc aussi bizarre qu’inattendu.
Il inspira profondément, puis s’avança encore.
— Docteur Regina Montgomery. Quelle surprise…
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